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			Ce livre est dédié à toutes les personnes qui ont trouvé le bonheur auprès de leur meilleur. e ami. e, ainsi qu’à mon propre meilleur ami, ancien membre de la Navy, avec qui j’ai la chance de vieillir, et à tous ceux qui continuent d’enrichir ma vie.




		




		

			Note de l’autrice


			 


			J’ai essayé de rester le plus fidèle possible au programme des SEAL pour cette série, et je remercie pour ça la montagne de ressources qui existent : les personnes qui ont témoigné pour moi, les sites Internet et les blogs, les biographies et les récits de première main. Malgré tout, si certaines libertés ont été prises, les erreurs viennent de moi. J’ai effectué de nombreuses recherches sur le terrain pour la première partie de ce livre, et je me dois de remercier les formidables blogueurs voyageurs qui travaillent sans relâche pour capter l’essence d’un endroit à travers leurs blogs, vlogues et même enregistrements sonores de la jungle !




		




		

			Chapitre 1


			 


			Ben était sorti. Encore. Ce n’était pas vraiment une surprise, et Maddox refusait de s’attarder dessus tandis qu’il rinçait le bol de son mixeur professionnel flambant neuf. Il avait même mis des muffins au four. Il n’avait pas le temps de s’inquiéter pour son colocataire et ami et ce qu’il était en train de faire. Il y avait de grandes chances pour que Ben ne revienne pas avant le lendemain matin, et qu’il ait aussi bonne mine que les proies que le vieux chat de Maddox lui laissait dans ses chaussures. Il aurait une faim de loup, et Maddox lui servirait des muffins, et peut-être qu’alors les choses ne seraient plus aussi bizarres.


			Il ne pouvait pas en vouloir à Ben de vouloir relâcher un peu de pression. Après tout, leur unité allait partir en mission d’un jour à l’autre et deux de leurs meilleurs amis venaient de se fiancer. C’était le genre de choses qui mettaient son colocataire sur les nerfs, de mauvaise humeur et le rendaient agité, même s’il ne l’avouerait jamais.


			Maddox cuisinait et vidait le frigo afin que celui-ci ne ressemble pas à une expérience scientifique dégoûtante à leur retour. Ben, lui, faisait la tournée des bars. Ils géraient chacun à leur façon…


			Clic. La clé tourna dans la serrure, et il en lâcha le bol, qui alla s’écraser contre l’évier en inox. D’accord, donc pas sorti toute la nuit. Ça irait aussi. L’acidité de son l’estomac lui donnait l’impression de s’être transformé en zeste de citron, mais il allait bien. Pas la peine de comprimer l’éponge comme ça sous prétexte qu’il entendait le rire rauque de Ben ou le murmure qui lui répondit. Pas la peine.


			Il garda le dos tourné au salon. La cuisine en forme de U s’ouvrait sur la salle à manger et non l’entrée et le salon, voilà pourquoi il ne fut pas surpris d’entendre Ben murmurer.


			— Chut. Mon colocataire doit être en train de dormir. Mais on peut traîner ici.


			— C’est un SEAL, comme toi ?


			L’autre type avait un accent traînant et une façon de prononcer les voyelles qu’il associait toujours aux natifs du sud de la Californie, comme Ben, mais il avait l’air plus jeune que son colocataire. Rien de surprenant.


			— Oui. Je vais aller nous chercher des bières.


			Ben affirmerait sans doute haut et fort qu’il n’avait pas d’accent, mais Maddox avait étudié suffisamment de langues pour percevoir les détails. Ou alors, tu es juste très observateur de sa façon de prononcer les mots. Tu devrais te trouver de nouveaux loisirs. Et un endroit où se cacher.


			Parce que ce soir, bien sûr, Ben avait choisi quelqu’un ayant besoin d’un peu plus d’encouragements séducteurs que juste « ma chambre est par là ». Et puis, il ne cherchait pas à être désagréable. Il avait emménagé deux ans plus tôt, et depuis, il avait ramené beaucoup d’hommes, mais il avait demandé dès les premières fois si Maddox était d’accord et s’ils devaient établir quelques règles. À l’époque, il n’en avait pas eu besoin et n’en avait pas voulu. Ils étaient amis depuis plus de dix ans, depuis l’entraînement de base des SEAL, et il savait précisément à quoi s’attendre avec Ben. Ou du moins, il le pensait.


			Mais c’était la première fois depuis…


			Non, ne pense pas à ça.


			Il était coincé, il restait dix minutes de cuisson aux muffins et il devrait traverser le salon pour rejoindre sa chambre, de toute façon.


			— Oh, tu es là, lança Ben en entrant dans la cuisine d’un pas tranquille.


			Maddox se tourna lentement et se plaqua un sourire au visage. Pas besoin de rendre les choses bizarres.


			— Ça sent super bon. Myrtilles ?


			— Oui, confirma-t-il.


			Peu d’odeurs pouvaient rivaliser avec celle merveilleuse des muffins citron-myrtille, mais le parfum boisé dont Ben s’aspergeait quand il sortait arrivait pas loin derrière. La cuisine était désormais trop petite pour eux deux.


			— Je prépare des muffins et d’autres trucs pour le petit déj chez Apollo demain. Je vise d’avoir vidé le frigo pour demain soir.


			— Tu crois qu’on sera appelés lundi matin ? C’est en tout cas ce que me dit mon instinct.


			Deviner quand ils seraient déployés était l’un des passe-temps favoris de Ben.


			— Probablement.


			Lui n’avait pas besoin de spéculer ; il faisait profil bas et se tenait prêt dans tous les cas.


			Ben attrapa deux bières dans le frigo. Il leur restait encore le pack de six Stone IPA qu’ils avaient rapporté de leur dernière virée à Oceanside pour voir la famille de Ben. Cela avait été une journée agréable. Il avait bu de la bonne bière dans le jardin d’une brasserie et écouté Ben et son père débattre des chances des Galaxy de remporter la saison de soccer cette année. Son colocataire posa les bières sur le plan de travail immaculé que Maddox venait juste de nettoyer, puis en attrapa une troisième et la lui proposa.


			— Pas maintenant, merci, répondit-il en montrant ses mains savonneuses.


			— Logique.


			Ben ne remit pas la boisson au frais, il la posa près des deux autres.


			— Tu veux venir dans l’autre pièce ? Ce gars va te plaire, il est très bavard.


			— Il reste dix minutes de cuisson…, répondit-il, pour gagner du temps.


			— Tu entendras le minuteur depuis le salon, insista son ami. Je suis sûr qu’il sera partant pour apprendre à te connaître aussi. Il a l’air du genre partant pour tout.


			Tout, c’était justement ce pour quoi lui n’était pas partant, et même le clin d’œil de Ben n’ébranlerait pas sa résolution. Il secoua la tête puis reposa le bol du mixeur propre sur son support. Son colocataire soupira et s’appuya contre le plan de travail. Cette cuisine était en effet trop petite pour deux types de plus d’un mètre quatre-vingts et clairement trop pour ce sourire enjôleur.


			— Allez, il faut que tu t’amuses un peu.


			Ben se passa la main sur ses cheveux châtains coupés court, à la mode militaire. Il n’avait pas besoin d’indiquer son statut de SEAL pour tirer son coup ; ses biceps massifs qui débordaient de son tee-shirt et ses jambes musclées moulées par son jean noir étaient suffisamment incitatifs pour la plupart des hommes. Et pour les plus sélectifs, son sourire d’acteur accessible servait généralement à conclure l’affaire. Mais il ne marchait pas sur lui. Pas ce soir.


			C’était en ça qu’ils étaient différents, tous les deux. Ben avait besoin de s’envoyer en l’air avec n’importe qui, quant à lui… il devait juste tenir bon et faire comme s’il s’en fichait et qu’il était heureux pour son ami et excité d’embarquer bientôt.


			— Vas-y, toi.


			— Je me disais…


			Ben soupira, lui lança un regard interrogateur qui le poussa à s’intéresser à nouveau à son évier de très près, de crainte de ce que son ami lirait sur son visage. Il ne changerait pas d’avis, ni ce soir ni aucun autre, plus maintenant. Fini, les « tout ».


			— OK. N’hésite pas si tu changes d’avis, termina finalement son colocataire.


			Était-ce de la déception dans sa voix ? Qu’est-ce que Maddox verrait dans ses yeux ? Il ne savait plus trop quoi espérer, alors il resta concentré sur l’évier tandis que Ben quittait la pièce.


			Il prit tout son temps pour terminer de ranger et nettoyer en essayant de ne pas écouter la conversation dans l’autre pièce… ni les longues pauses qui signifiaient que la bouche du compagnon bavard de Ben était, à n’en pas douter, occupée à autre chose. Il coupa le minuteur juste avant qu’il ne se déclenche et mit les muffins à refroidir sur la grille.


			Il n’avait plus rien à faire ici, il devait sortir. Tout irait bien. Il sourirait, leur proposerait de se servir dans la cuisine s’ils voulaient un morceau, prendrait sa tablette et ses écouteurs dans la table basse et se dirigerait vers sa chambre pour écouter à plein volume la chanson qu’il tentait d’apprendre, jusqu’à ne plus pouvoir entendre… tout.


			Un rire qui n’appartenait pas à Ben résonna dans le couloir, suivi par un son guttural qui était clairement de lui. Pourquoi Maddox connaissait-il ce bruit ? Tout serait tellement plus facile dans le cas contraire. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.


			Il récupéra sa tablette et ses écouteurs, qu’il fourra tout de suite dans ses oreilles sans attendre d’être arrivé dans sa chambre. Et si son cœur effectua un petit soubresaut de tristesse en voyant la porte fermée de son colocataire, en sachant que tout n’était pas à l’ordre du jour de la façon dont il l’aurait voulu, eh bien, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même pour ça aussi. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’un jour, sans trop savoir comment, les choses iraient de nouveau bien entre eux.




		




		

			Chapitre 2


			 


			— Fichue pluie. Qui se rend à Kalimantan pendant la mousson, sérieux ? se plaignit Rogers, assis sur le siège à côté de Ben.


			Ils avaient quitté la base dans les Philippines au milieu de la nuit, à destination de la grande île indonésienne en question, surtout connue pour Bornéo et le parc national de Tanjung Puting dans laquelle les touristes pouvaient se balader au milieu des orangs-outangs.


			— Fichus touristes, commenta-t-il en écho, sans grande conviction.


			Son équipe et lui étaient très loin d’en être, et il n’était pas question de gambader parmi la faune locale sur cette mission. Ils étaient là pour secourir les fils de deux sénateurs qui avaient été kidnappés après avoir eu la bêtise de se rendre sur cette île au mauvais moment de l’année et la malchance de se faire repérer par une cellule terroriste bien connue.


			Depuis les attentats à la bombe commis par l’État islamique à Jakarta en début d’année, l’activité militaire s’était accrue en Indonésie, son équipe avait donc accumulé de nombreuses heures de vol au-dessus des océans Pacifique et Indien.


			— C’est la fin de la saison des moissons.


			On pouvait toujours compter sur Maddox pour mettre un terme à une séance de plaintes. Ces dernières années, c’était toujours lui à ses côtés, et non Rogers, mais ça, c’était avant que tout devienne bizarre. Maintenant, il avait droit à Rogers et sa négativité contagieuse, et Maddox était assis deux rangées derrière, à côté du lieute.


			— Et ce gamin a cinq cent mille followers sur Instagram pour ses photos de voyage. Les gens partent à l’aventure à travers lui. Il n’y a rien de mal à ça. Et si on évitait de s’en prendre aux victimes ?


			— Rabat-joie, marmonna Rogers en s’affalant un peu plus sur son siège. La rumeur est vraie, Preacher ? On sera débarrassés de toi l’année prochaine ?


			Preacher, le pasteur, c’était le surnom que l’équipe donnait à Maddox en raison de ses convictions religieuses.


			— Attends, quoi ?


			Ben se redressa, et se crispa en n’entendant pas Maddox nier.


			— Horvat, il faut que tu signes. Prends ton bonus de réengagement avant qu’il n’y en ait plus.


			La voix du lieute ressemblait à des pneus de camion roulant sur du gravier.


			— Tovey, vous avez reçu le vôtre, c’est bon ?


			— Oui, monsieur. Vous ne vous débarrasserez pas de moi comme ça.


			Il avait voulu s’exprimer sur un ton léger, mais il envoyait en même temps des points d’interrogation silencieux en direction de Maddox. Il s’était occupé des papiers dès qu’il avait été éligible, se réengageant pour un total de sept années supplémentaires, ce qui le mènerait à dix-neuf ans à la fin. Non pas qu’il comptait les jours en attendant les vingt ans. Non, il était prêt à servir jusqu’à ce qu’ils le fourrent derrière un bureau. Il pensait que Maddox le suivrait de près.


			— Bien.


			Le lieutenant opina comme si tout était réglé, alors que le ventre de Ben se retournait. Il n’imaginait pas une équipe sans Maddox, n’imaginait pas un monde qu’ils n’affronteraient pas ensemble. Il se souvenait encore très bien de leur première conversation.


			 


			— Tu vas sonner ? avait-il demandé au type élancé qui peinait à retrouver son souffle sur la plage.


			Il avait résisté à la tentation de s’affaler sur le sable à côté de lui, de crainte de ne pas se relever ensuite. C’était dire combien il était épuisé. Tous les récits qu’il avait entendus sur la semaine de l’enfer parmi les SEAL ne mentaient pas.


			— Putain, non.


			Le mec s’appelait Hover ou Hoover ou… Horvat. Voilà, c’était ça. Et jusqu’à présent, Ben n’avait pas été impressionné par ce qu’il avait accompli. L’autre gars était très doué pour manger ses repas et faire profil bas, mais rien de plus, d’après ce qu’il avait vu.


			— Bien, moi non plus.


			Ben lui avait tendu la main pour l’aider à se relever.


			— Merci. Je t’en dois une.


			Horvat s’était remis debout.


			— Et je permettrai pas que l’un de nous sonne. Je t’ai vu te débattre très fort dans l’eau. C’est ton pote qui a sonné après, c’est ça ?


			— C’est ça, confirma-t-il, maussade.


			Will avait rejoint tant bien que mal la cloche signalant que quelqu’un souhaitait arrêter l’entraînement, et sans même lui accorder un seul regard.


			— Oui, mon ami a sonné hier aussi. Mais moi, ça ne m’arrivera pas, et à toi non plus.


			Horvat avait l’air étrangement sûr de ça. Peut-être qu’il en bavait plus que les autres, mais question discours d’encouragement, il était doué, et Ben en avait eu bien besoin. Il avait senti une partie de sa fatigue disparaître.


			 


			Et ces dix dernières années, il avait compté sur cette confiance inébranlable pour se sortir des missions même les plus difficiles.


			Non. Impossible que Maddox s’en aille. Ce devait être un oubli. Son ami lui paraissait très distrait, ces derniers temps. Il allait lui tenir la jambe jusqu’à ce qu’il remplisse ses papiers.


			Enfin, non, pas vraiment lui tenir la jambe. Ça voudrait dire le toucher, ce qui provoquait des pensées qu’il ne devrait pas avoir alors qu’ils partaient en mission.


			Pourquoi les choses ne pouvaient-elles pas rester comme avant ? Ils étaient amis depuis plus de dix ans, et leur histoire avait toujours été belle et simple. Leur amitié était solide comme les falaises de Torrey Pines et aussi fiable que la marée. Ils étaient à peine sortis de l’enfance à l’époque. Chaque échelon, il l’avait gravi ensemble. Pour chaque événement majeur de sa vie, notamment la débâcle de son mariage, Maddox avait été là.


			Et lui, il avait tout gâché. Tout ça parce qu’il avait brisé la seule règle immuable de toute amitié : ne t’éprends pas de ton meilleur ami. Merde, depuis Trey, il mettait un point d’honneur à ne même pas trop apprécier ses partenaires potentiels. Maddox, en revanche ? Le terme « apprécier » était bien loin de résumer ses sentiments. Ces sentiments qui s’étaient encore plus compliqués depuis le moment où cette vague attirance pour Maddox s’était soudain transformée en raz-de-marée au premier plan de ses pensées… et des préoccupations de son sexe.


			 


			— Je crois que j’ai vidé toute l’eau chaude, avait annoncé Maddox en s’appuyant contre le chambranle de la chambre d’amis.


			Il avait une serviette autour de la taille et les poils frisés de son torse étaient toujours humides. Ben se souvenait encore de l’époque où ce torse était moins fourni et son propriétaire bien plus maigre, mais cela avait été la première fois qu’il avait remarqué tant de détails chez son ami.


			— Pas de problème.


			Il avait encore du mal à cette époque-là à considérer cette chambre comme la sienne. S’y trouvait toujours le bureau de Maddox et les posters de films encadrés de ce dernier, ainsi que les affaires que son ex n’avait pas récupérées. Bon sang, ils savaient choisir leurs mecs, hein ? Même les draps du lit étaient à Maddox, parce que Trey avait aussi pris ceux de Ben. Vivre chez Maddox n’était que temporaire, le temps qu’il retombe sur ses pieds. Putain de Trey, qui avait vidé tous les comptes.


			Maddox s’était étiré, les bras au-dessus de la tête. Ben l’avait vu répéter ce geste des milliers de fois et n’avait jamais considéré ça comme une vision érotique.


			Jusqu’à ce jour en particulier.


			La peau dorée de Maddox avait brillé dans la lumière du couloir, et sa barbe, dernière trace de la mission dont ils venaient juste de rentrer, lui conférait une certaine beauté sauvage. Ben n’était pas forcément un amateur de porno de bûcherons, mais Maddox dégageait quelque chose, dans cette position, si à l’aise dans sa peau. Pourquoi ne l’avait-il pas remarqué avant ?


			Tout comme il ne s’était jamais rendu compte que sa lèvre inférieure était plus pleine que l’autre ou que ses épaules étaient si bien dessinées ou que les muscles de sa taille étaient si parfaits…


			Non. Stop. Il ne pouvait pas remarquer ce genre de choses. C’était inacceptable. Baver sur son ami ne pouvait que lui entraîner des ennuis.


			 


			Et c’était le cas. Maintenant, après des mois de gêne entre eux, Ben allait devoir partir en mission en se demandant pourquoi Maddox n’avait pas rempilé et s’ils parviendraient à retrouver leur amitié d’autrefois.


			 


			***


			— Drop zone en approche, annonça le lieutenant. Horvat, je compte sur vous. Mettez-vous en position fissa.


			Maddox hocha la tête et fredonna tout bas, une habitude née d’années de missions comme celle-ci. Il était le meilleur sniper de l’équipe, une affirmation sans arrogance. C’était un fait, tout comme dire qu’il n’était pas le plus rapide du groupe à la course.


			— Tovey, vous êtes prêt ?


			Le lieute claqua des doigts devant le visage de Ben.


			— Oui, monsieur.


			Son ami avait été distrait tout le vol, ce que même, ou peut-être surtout, Maddox pouvait deviner à sa façon de mollement approuver Rogers ou de tapoter sur sa jambe. Maddox savait que c’était en partie sa faute, avec cette stupide affaire de réengagement qui était arrivée sur la table au moment où il avait le moins envie d’aborder le sujet. Cela dit, s’il voulait être honnête avec lui-même, la situation était tendue depuis la veille de leur déploiement.


			Faux. Ça remonte à avant.


			Il ordonna à cette pensée d’aller voir ailleurs s’il y était. En parlant d’ailleurs, il fallait qu’il se concentre sur le terrain sur lequel il se déplacerait bientôt. La forêt tropicale l’attendait. Il vérifia trois fois son équipement : lunettes à vision nocturne pour la marche avant l’aube, matériel de communication, armes et munitions. On attendait de lui qu’il élimine tous les gardes du campement des terroristes dans la jungle, alors mieux valait éviter tout dysfonctionnement.


			C’était une mission extrêmement épineuse dès le départ, entre sa dimension politique, le mauvais temps et l’heure qui tournait. Le fils du sénateur était blogueur de voyage et une petite célébrité dans son domaine ; les médias américains n’allaient pas manquer d’évoquer sa disparition. Mais, avec un peu de chance, les récits conteraient le retour sain et sauf des otages, et non le merdier monumental que ça pouvait devenir à tout moment. Comme toujours, ils avaient répété le scénario de sauvetage, mais le lieute et le commandant en second n’étaient pas ravis de son déroulé. Cela le laissait depuis avec un mauvais pressentiment dont il ne parvenait pas à se débarrasser.


			Tu vieillis, c’est tout. Ça prouve que tu prends la bonne décision en envisageant de quitter l’équipe. Tu ne peux pas flancher.


			Ils arrivèrent au Kalimantan, la partie indonésienne de l’île de Bornéo, sous une pluie battante. Pourtant, c’était le vent le plus problématique, puisque l’hélicoptère prévu pour l’extraction aurait à lutter contre les éléments. Ils s’entraînaient sans cesse dans des conditions imitant celles de la jungle, donc la pluie les arrosant depuis l’épaisse canopée le perturba à peine. Le sol marécageux les ralentissait cependant, et ils évitèrent de justesse plusieurs chutes, suite à de récentes coulées de boue. Au-dessus d’eux, les oiseaux descendaient en piqué et la végétation bruissait sous l’élan de ses habitants. Ce fut une longue randonnée dans le noir, et personne ne parla tandis qu’ils se rapprochaient du campement à plusieurs heures de marche.


			À un point défini à l’avance, Maddox se sépara du reste du groupe. Le plan pour lui consistait à prendre le chemin plus élevé afin d’obtenir une vue dégagée du terrain et, avec un peu de chance, d’éliminer le moindre garde. Il progressa aussi vite qu’il le pouvait en tenant compte des racines et autres dangers potentiels, parce qu’il savait que l’équipe ne pourrait pas avancer en sécurité tant qu’il ne serait pas en position. Son pouls s’emballa, comme chaque fois qu’il partait en mission.


			Je Vous en prie, accordez-moi une main sûre. Il savait que Ben trouvait étrange son habitude de se recueillir avant chaque opération, et que son ami et le reste de l’équipe pensaient tout aussi bizarre sa manie de fredonner ses chansons préférées afin de se calmer et atteindre la concentration optimale nécessaire pour tirer. Le reste du groupe ignorait que c’était de savoir Ben dans la même mission, et de penser à la confiance que celui-ci avait placée en lui, qui boostait le plus efficacement la sienne.


			À vrai dire, Ben était la raison principale, depuis le début, pour laquelle il avait un tel aplomb en mission. Il se souvenait encore de la première fois où son meilleur ami avait assuré ses arrières.


			 


			— Horvat, qu’est-ce que tu marmonnes ? avait fulminé l’instructeur.


			C’était leur premier jour d’entraînement aux armes, lors de la phase trois de l’entraînement de base, et il n’arrêtait pas d’engueuler Maddox. Ce n’était un secret pour personne que, d’après l’instructeur, il n’aurait pas dû réussir l’entraînement de plongée. Et d’accord, il n’était passé que de justesse, mais toujours était-il qu’il était là.


			— Rien, monsieur.


			Il avait préparé son arme en s’obligeant à rester silencieux. L’instructeur se fichait du moyen qu’il avait trouvé pour supporter les longues heures d’attente et sa nervosité lorsqu’il partait à la chasse avec son père et ses cousins. Tout ce qui l’intéressait, c’était sa capacité à viser.


			— Prêt, monsieur.


			— Eh bien, vas-y, alors. Ne nous fais pas attendre.


			— Fais de ton mieux, avait murmuré Ben, qui pensait manifestement qu’il foirerait ça au même titre que son premier plongeon de combat.


			Maddox avait pris une grande inspiration, aligné les cibles dans son point de mire, visualisé l’enchaînement des tirs, puis visé et fait feu dans chaque cible dans une rapide succession, conformément aux consignes de l’exercice. Ils recevraient tous un score de référence à la fin de ce dernier.


			— Bordel de merde, avait commenté Ben, qui avait sifflé entre ses dents quand Maddox avait eu terminé.


			Il avait su, sans regarder l’instructeur, qu’il s’en était bien sorti. Et bon sang, les éloges de Ben avaient été encore plus agréables que son score final. Ça avait été comme le beurre qui fondait sur le maïs doux de sa mère, une chaleur qui s’insinuait dans chaque zone de son être toujours frigorifié après seize semaines d’entraînement sans relâche. Enfin, il avait rendu quelqu’un fier, et qu’il s’agisse de Ben… c’était encore mieux.


			Il se sentait toujours le plus veinard de l’entraînement de base d’avoir acquis l’amitié du type bien bâti qui irradiait d’assurance, quels que soient les défis lancés par les instructeurs. Maddox avait beau se parler, s’automotiver, c’était la tranquille confiance de Ben qui lui permettait de croire qu’ils pouvaient arriver au bout. Car quoi que diraient les instructeurs ou quoi qu’ils pensaient de lui, en aucun cas il ne laisserait tomber son ami.


			 


			Même tant d’années plus tard, avec un tas de décorations pour prouver ses prouesses aux armes, penser aux louanges de Ben le calmait. Son ami croyait en lui et c’était important pour lui. Son boulot faciliterait celui de Ben et du reste de l’équipe ; il en tirait une grande fierté.


			— En position, murmura-t-il dans son micro dès qu’il eut atteint l’endroit qu’il visait pour installer son arme.


			— Attendez mon signal, répondit la voix rauque du lieutenant.


			L’aube pointait au-dessus de la jungle, insinuant ses premières rougeurs à travers la végétation dense. Ils ne voudraient pas attendre trop, il le savait, alors il se tint prêt. Un seul garde patrouillait à l’avant des tentes. Bien.


			Il prononça une nouvelle prière rapide, puis l’ordre arriva dans l’oreillette. Il visa et neutralisa la menace en un seul tir. De son point de vue privilégié, il put voir son équipe s’avancer et attendre les instructions du lieutenant.


			Au campement, des coups de feu retentirent et le chaos débuta ; des miliciens vêtus de tenues de camouflage différentes sortirent des tentes comme ils s’y attendaient, mais Maddox n’entendait pas les ordres qu’aboyait le lieute. Il tapota son oreillette. Rien. Tout en restant sur le qui-vive, il la retira et la secoua. Rien. Il la remit. Toujours rien ; seul le silence régnait dans son oreille, alors que l’air était empli des cris provenant d’en bas.


			Tout ce qu’il pouvait faire, c’était attendre.


			 


			***


			— Les communications sont foutues. Merde ! jura le lieutenant alors qu’ils sécurisaient la plus grande tente.


			Ben ignorait ce qui causait la panne de leurs communicateurs, mais cela faisait plusieurs minutes à présent que le silence régnait dans son oreillette ; une éternité, en termes de durée d’opération.


			— Et on a un otage blessé.


			Dans la boue, Wizard, l’infirmier de l’équipe, s’occupait d’un jeune homme contusionné et couvert de bleus, qui avait une vilaine plaie à la tête.


			— On a besoin de l’hélico. Le plus tôt possible, annonça-t-il, la mine sombre.


			— Tovey, au rapport, ordonna le lieute.


			Ben le rejoignit, le souffle court après avoir couru au milieu des tentes anciennes positionnées au petit bonheur la chance.


			— Le campement est sécurisé, monsieur, mais on a quelques fuyards dans la jungle. Issacson est blessé et Keith s’occupe de lui en attendant que Wizard puisse venir. Le dernier message avant la fin des communications annonçait l’HPA de l’hélico à quinze minutes. Rogers essaie de rétablir la radio. Je ne sais pas d’où vient le problème…


			— Ça ne suffira pas.


			Leur officier supérieur secoua la tête.


			— On doit se préparer à bouger quand l’hélico arrivera, le vent se lève. Et Horvat est toujours sur la crête. Il faut qu’il revienne. Vous pouvez aller le chercher ?


			— J’y vais, chef.


			Ben prépara son arme pour sa sortie, conscient que des miliciens rôdaient sûrement au-delà du périmètre sécurisé.


			— Je vais le ramener ici.


			— Faites gaffe qu’il vous entende arriver.


			Le lieute avait la mine sombre ; il devait penser à l’incident du tir ami qui avait ébranlé l’équipe quelques mois auparavant. Transmettre un message à Maddox sans communications fonctionnelles n’était pas sans risque, mais il était prêt à relever le défi ; l’adrénaline pulsait toujours dans ses veines après la première partie de la mission.


			La pluie tombait à verse quand il remonta vers la crête, en d’épais rideaux qui gênaient sa vision et rendaient le terrain glissant et traître. Au-dessus de lui, un grand oiseau noir au bec coloré plongea, manquant de le faire tomber dans un ravin.


			Il siffla tout bas, une mélodie délibérée, l’un des signaux de l’équipe. Il répéta le son en s’approchant de l’endroit où Maddox était censé être. Un sifflement lui répondit depuis un fourré dense.


			— C’est moi. Ne tire pas, lança Ben en se glissant entre les arbres et les racines.


			Les plantes d’ici n’avaient rien à voir avec celles qu’ils trouvaient chez eux ; elles possédaient d’immenses feuilles en forme de cœur et des fleurs caoutchouteuses colorées qui ressemblaient à des oiseaux, ou des insectes. Les arbres étaient immenses, leurs racines visibles étaient recouvertes de mousse, et ils étaient reliés les uns aux autres par un réseau de plantes grimpantes que l’on pouvait facilement confondre avec des serpents mortels.


			Il distinguait le campement en dessous de lui et les SEAL qui le parcouraient à la hâte. L’otage blessé et Issacson, leur responsable radio touché lui aussi, étaient transportés à l’extérieur, ce qui signifiait que l’hélico n’était pas loin. Il était temps de se magner le train.


			— Maddox ?


			— Ici.


			Son ami sortit de l’ombre, prêt à tirer, comme Ben s’y attendait.


			— Vos communicateurs ne fonctionnent pas non plus ?


			— Non. L’hélico arrive. Le lieute m’a envoyé te récupérer. Pas de temps à perdre. Issacson a pris une balle, mais il est stable, et l’un des otages est en sale état. Des hostiles se sont sans doute échappés, mais Rogers et les autres les traquent.


			— Compris. Après toi.


			Maddox le suivit tandis qu’ils redescendaient de la colline. Ils évitèrent de justesse une crevasse escarpée. Tous leurs pas devaient être prudents malgré leur hâte, à cause de la boue.


			Crac.


			Flap flap.


			Deux choses se passèrent simultanément : des coups de feu retentirent au-dessus d’eux et un hélico s’approcha. À cause du bruit du moteur, déterminer l’origine des tirs fut plus compliqué. Mais Maddox était déjà sur le coup, accroupi, le fusil brandi. Un nouveau coup de feu siffla au-dessus de leurs têtes, et Maddox tira à son tour. Ils quittèrent le sentier pour se plonger dans les buissons afin de trouver les hostiles.


			L’hélicoptère, bas jusque-là, remonta. Merde. Il avait du mal à atterrir dans la clairière du campement, ce qui signifiait que son prochain passage serait déterminant. Tout en restant penché et prêt à tirer, Ben avança. Bien qu’il n’y ait pas eu d’autres coups de feu après le tir de Maddox, il ne devait pas baisser sa garde une seconde pour autant.


			L’hélico recommença ses cercles, mais le terrain avait bougé et Ben ne voyait plus le campement en bas.


			— Putain.


			Maddox ne jurait jamais, alors il tourna vivement la tête vers lui, juste à temps pour voir son ami glisser sur le semblant de sentier.


			Ben s’allongea sur le ventre et tendit le bras pour tenter de le retenir.


			— Attrape.


			— Non, ne…


			Maddox n’eut pas le temps de finir sa phrase qu’ils dévalaient tous les deux la pente boueuse, tout droit en direction du ravin qui les séparait du campement. Ben tenta de ralentir leur chute en agrippant les plantes grimpantes, mais ses tentatives eurent pour seul effet d’entraîner la végétation avec eux.


			Maddox cria, un véritable hurlement qui glaça Ben, parce que son meilleur ami ne perdait jamais contenance. Absolument jamais. Ben avait déjà vu Wizard lui recoudre le crâne, et Maddox avait simplement fredonné sans perdre une seule mesure.


			Il tendit la main vers son meilleur ami à nouveau et pop. Son bras se tordit dans un angle impossible, se coinça dans une racine et non dans la main de Maddox comme il l’espérait. Il parvint à se libérer, mais les dégâts étaient déjà là, et il glissait toujours, de plus en plus vite à cause de la boue, tandis que cailloux et verdures pleuvaient sur eux.


			— Putain, putain, putain.


			Son bras et son épaule étaient en feu et il bougeait toujours, glissait, parce que rien ne marchait…


			Boum. Le fond du ravin arriva sans prévenir, un marécage boueux qui l’aspira dans un atterrissage tout sauf doux, puisque des cailloux et des plantes pointues s’enfoncèrent dans sa peau. Il poussa des jurons à cause de son bras douloureux, les larmes aux yeux. Il avait vu Rogers se disloquer l’épaule l’année précédente sur le parcours du combattant, et il avait regardé avec dédain son camarade se tenir bizarrement. Nauséeux, il craignait à présent d’avoir infligé la même chose à son épaule, voire pire, et il luttait contre l’envie de pleurer et de beugler.


			— Oh bordel.


			Son estomac se souleva et il eut tout juste le temps de pivoter sur le côté avant de vomir sous l’effet de la douleur. Il tourna à nouveau la tête et faillit recracher la suite. Maddox était allongé non loin de lui, sa jambe dans un angle anormal. Du sang lui coulait du crâne et son casque n’était nulle part. Son ami ne parlait pas et ne jurait pas non plus.


			En s’aidant des rochers avec sa main valide, Ben se rapprocha, cherchant les mouvements caractéristiques du torse de Maddox, et n’en vit aucun.


			— Ne te fous pas de moi, grogna-t-il. Mad ? Allez, mec !


			Toujours rien, pas même un soupçon de mouvement au niveau des lèvres pâles de son meilleur ami. Une terreur comme jamais il n’en avait connu remplaça le sang par de la glace dans ses veines, et il fut pris de vertiges qu’il ne pouvait pas imputer seulement à sa chute. Il refusait, refusait complètement, de vivre dans un monde dans lequel Maddox était blessé.


			— Maddox. Horvat.


			Il lui secoua l’épaule tout en jurant tout bas. Non, non, non.


			Flap flap. Un hélicoptère, le leur, vola au-dessus de leur tête, bien trop haut pour les repérer au fond du ravin, et s’éloigna d’eux.


			Teuf teuf. Maddox toussa violemment. C’était sans doute la plus belle des musiques aux oreilles de Ben, parce qu’elle signifiait que son ami était là, qu’il se battait, et il en rit de soulagement. Puis Maddox prit la parole.


			— Merde. Ils partent sans nous.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Maddox avait le visage humide. Fichue pluie. Et la tête qui tournait, comme s’il avait un peu trop emprunté le méga toboggan à la plaine aquatique. Il avait également le ventre en vrac, comme lorsqu’il s’était rendu au parc d’attractions en troisième et qu’il avait mélangé trop de soda et de hot dog au chili. Et pourquoi ce bourdonnement dans ses oreilles ?


			Il essaya de s’asseoir, mais un bras puissant l’en empêcha.


			— Non, reste allongé. Je vais examiner tes blessures.


			Ben. Ben était là, donc il n’avait pas quatorze ans, en fin de compte, mais impossible de se souvenir où il était et ce qui s’était passé. Blessures. Il ne se sentait pas blessé. Désorienté, oui, mais aucune douleur.


			Il remua sous la poigne de Ben et… oh Sainte Marie mère de Dieu, voilà la douleur, un élancement lointain et aigu qui lui indiqua qu’il allait vraiment souffrir quand son cerveau se mettrait au diapason de son corps. Il n’avait pas du tout envie de traquer cette sensation pour savoir où il était touché.


			— Oh putain. Bordel de merde, jura Ben, et il ouvrit les yeux pour voir son ami qui s’agrippait l’épaule.


			— Tu es blessé, toi aussi, constata-t-il inutilement. Que s’est-il passé ?


			— Merde. On n’avait pas besoin que tu aies une commotion cérébrale, répliqua Ben avant de se lancer dans une nouvelle envolée lyrique. On a glissé dans le ravin. Tu te souviens de la mission ?


			— À peu près.


			Tout était confus. Il se souvenait de l’avion, de Ben en colère contre lui, puis tout s’embrouillait en filaments de souvenirs, et il ne savait pas auxquels s’accrocher.


			— Tu peux agiter les doigts, pour me faire plaisir ? Je veux vérifier que tu ne t’es pas cassé le cou, idiot.


			Ben grimaça à chacun de ses mots, et, inquiet pour lui, Maddox s’exécuta sans protester.


			— Ton pied gauche, maintenant.


			— C’est quoi le problème avec le droit ?


			Un frisson glacé lui balaya le torse.


			— Ne t’en fais pas pour ça pour l’instant. Concentre-toi sur moi, exigea son ami d’une voix tendue.


			Maddox remua sa jambe gauche. Elle lui fit un mal de chien, mais c’était presque agréable de retrouver des sensations.


			— Je peux m’asseoir, maintenant ?


			— Lentement, lui ordonna Ben. Tu te souviens comment remettre une épaule en place ? On a vu ça à l’entraînement.


			— L’entraînement…


			Il tenta de raviver ses souvenirs tandis qu’il s’asseyait. Il savait qui il était et qui était Ben, mais son cerveau semblait toujours enveloppé de barbe à papa. Réfléchis, Horvat, réfléchis. Concentre-toi.


			— Ton épaule est démise ?


			— Quasi sûr, oui.


			Ben se décala, et son côté gauche apparut. Rien n’était à sa place. Son bras pendait plus bas qu’il ne l’aurait dû.


			— Et j’ai besoin que tu m’aides à la remettre en place avant qu’elle ne gonfle trop. À ce moment-là, je pourrai regarder tes blessures de plus près.


			— Ça va faire mal, le prévint-il à voix basse.


			Bien que les détails de la mission soient toujours flous, il percevait le danger, et pas seulement à cause du fait qu’ils étaient seuls dans la jungle.


			— Beurk. Ma main saigne.


			Il avait perdu un gant dans la manœuvre, et sa main droite était griffée et ensanglantée.


			— Parfait, je sais maintenant que tu vas survivre. Tu es toujours incapable de dire un gros mot, hein ?


			Ben rit faiblement et ajusta son uniforme pour mordre dans sa manche.


			— Fais-le.


			— Ce serait plus facile si on était debout…


			— Ce n’est pas à l’ordre du jour pour l’instant, répliqua Ben sur un ton sombre. Fais de ton mieux sous cet angle.


			Malgré le brouillard qui avait élu domicile dans son cerveau, Maddox se souvenait encore suffisamment de leur formation aux premiers secours pour savoir ce qu’on attendait de lui. Ben avait raison de mordre quelque chose, parce que ça allait faire mal, aucun doute.


			— OK, à trois. Un, deux…


			Sur le deux, alors que le bras de Ben était toujours détendu, Maddox appuya autant que possible, de tout son poids, pour remettre l’épaule en place en un geste fluide.


			De la sueur coulait sur le visage de Ben, laissant des traces sur son maquillage de camouflage déjà taché. Il resserra les dents autour du tissu, mais ne hurla pas comme Maddox l’aurait fait à sa place.


			— Ça a marché ? demanda-t-il en priant pour qu’ils n’aient pas à se lancer dans une deuxième tentative.


			— Putain, je crois.


			Ben haussa les épaules et grimaça.


			— C’est toujours douloureux, mais j’arrive de nouveau à réfléchir. Ce qui me fait dire qu’on doit sortir au plus vite de ce merdier. Maintenant, à toi.


			— Je vais bien, protesta-t-il.


			La pluie lui coulait toujours sur le visage. Quand il voulut l’essuyer, il découvrit que ses doigts étaient rouges. Du sang. Ce n’est pas bon.


			— En temps normal, j’admirerais ton optimisme inébranlable, mais dans ce cas-là, ferme-la et laisse-moi en juger.


			À l’aide de son bras indemne, Ben attrapa le kit de survie et les fournitures médicales dans son uniforme. En le voyant attraper le sachet de poudre hémostatique, Maddox inspira vivement.


			— C’est si moche que ça ?


			— Oui, confirma Ben d’une voix sinistre. Les blessures à la tête sont plutôt dangereuses et je penche pour une commotion cérébrale. Des Stéri-Strips ne suffiraient pas. Mais je vais aussi en garder un peu pour ta jambe.


			— Les blessures à la tête saignent toujours beaucoup.


			Il essaya d’être pragmatique.


			— Et qu’est-ce qu’elle a ma j…


			Il se tut en baissant le regard pour la première fois. Mince. Son genou et son mollet n’étaient pas du tout dans un angle normal. La douleur le frappa, après l’avoir sournoisement traqué en attendant d’atteindre son cerveau embrumé. Et histoire d’empirer les choses, son uniforme était déchiré au niveau du mollet.


			— Ce n’est pas une fracture ouverte, annonça Ben. Mais je suis quasi sûr que c’est cassé. D’abord, on doit arrêter le saignement.


			La poudre hémostatique le brûla. Il haleta et se raidit, son corps voulait échapper à cette souffrance. Au moins, Ben n’avait pas dégainé le garrot ; les SEAL ne se servaient de la poudre hémostatique et du garrot que pour les blessures par balle en général. Dieu bénisse les petits miracles ; il n’était pas en train de se vider de son sang dans la jungle alors que son équipe était partie, c’était déjà ça…


			Une minute.


			L’équipe est partie ?


			— Ils nous ont vraiment laissés ? demanda-t-il à Ben, qui s’occupait toujours de lui.


			Il avait le vague souvenir d’avoir entendu un hélicoptère.


			— Je ne sais pas. Il fallait qu’ils évacuent Issacson et l’otage au plus vite pour les faire soigner, mais il y a de grandes chances qu’ils aient laissé une partie de l’équipe pour nous retrouver.


			Les SEAL ne laissaient personne derrière. C’était impensable. Mais même en sachant ça, Maddox avait toujours le ventre noué. Le vent balaya le ravin, soulignant les difficultés qu’aurait l’hélico à revenir.


			— Et maintenant ? demanda-t-il.


			Il aurait aimé se souvenir davantage de la mission, mais sa tête était toujours trop embrouillée. Une chose était sûre, ils devaient sortir de ce ravin.


			— J’essaie de décider s’il vaut mieux retourner au campement ou rejoindre le point de rendez-vous B, répondit Ben, qui soupira puis grimaça.


			Chaque mission comportait un plan d’urgence, mais Maddox allait devoir se fier aux souvenirs de son ami. Il frappa le sol sous le coup de l’impuissance, incapable qu’il était de compter sur son propre cerveau, et il tressaillit quand la boue gicla sur sa main blessée.


			— Du calme, l’apaisa Ben. On va sortir de ce pétrin, je te le promets.


			De manière surprenante, ses écouteurs étaient toujours intacts, même s’ils étaient désormais autour de son cou. Il les remit en place, aboya quelques « Ici, ici » sur un ton péremptoire, puis fronça les sourcils.


			— Toujours mort. Je pourrais te laisser là, remonter cette colline, retrouver les autres…


			— Tu parles…, rétorqua Maddox, qui essaya de se redresser davantage, malgré la douleur qui le transperça. Tu n’es pas du tout en état de grimper, avec ce bras. Tu vas juste retomber jusqu’ici, c’est tout.


			Il observa son ami de plus près. Son uniforme était de guingois au niveau de son torse et barré d’une tache rouge.


			— Tu saignes, toi aussi.


			— Ce n’est qu’une blessure superficielle, affirma Ben sur un ton aussi clinique qu’il s’y attendait. Et je me suis peut-être fêlé quelques côtes. Ça me fait un mal de chien de respirer profondément. Mais je suis toujours en meilleure forme que toi.


			— Je viens avec toi quand même.


			Ben souffla.


			— Il vaudrait mieux te cacher, avec les hostiles qui traînent sans doute toujours dans le coin. On n’est pas sûrs que tes tirs aient atteint la cible tout à l’heure ou qu’il n’y en ait pas d’autres. Et aucun de nous n’a de flingue.


			Maddox supposa qu’ils les avaient perdus dans la dégringolade. Ils avaient de la chance de ne pas avoir vidé leurs chargeurs au cours de leur chute. Signe que sa tête était toujours embrouillée, il ne prit pas ombrage des doutes de Ben sur sa capacité à avoir éliminé la menace.


			— Priorité numéro un, donc, c’est trouver nos armes si possible.


			— Non. La priorité numéro un, c’est de te mettre une attelle et de te cacher. Ensuite, moi j’irai voir si je trouve nos flingues. Et une issue. Toi, tu dois rester éveillé. L’œuf d’autruche sur ton crâne m’inquiète.


			Ben se leva enfin, titubant comme s’il souffrait bien plus qu’il ne le laissait paraître. Il sortit son cutter de son équipement et scia deux branches de taille équivalente dont il retira les feuilles d’un vert lumineux, semblables à des fougères. Maddox savait ce qui l’attendait ensuite. Il se crispa quand Ben découpa un peu plus son pantalon en bandes et jura en avisant l’état de sa jambe.


			— Ça serait pas mal si tu m’oubliais un peu, se plaignit Maddox.


			— Tu veux les antidouleurs que j’ai ? répliqua Ben en l’ignorant.


			Maddox secoua la tête.


			— Hors de question. J’aimerais garder les maigres facultés restantes de mon cerveau, merci bien.


			— Ça va te faire super mal, le prévint son ami en alignant les branches avec sa jambe. Putain, je regrette que Wizard ne soit pas là.


			Moi aussi. Il aurait adoré voir apparaître le visage amical de leur infirmier, mais il ne pouvait pas l’avouer.


			— J’ai confiance en toi, dit-il à la place.


			— OK, c’est parti.


			Les lèvres d’ordinaire pleines de Ben étaient si pincées qu’elles ne formaient plus qu’une ligne fine, et il plissa les yeux avant de tirer sur sa jambe pour la redresser.


			Maddox eut un goût de sang dans la bouche, haletant sous l’effet de la douleur. Seul l’étroit contrôle sur sa volonté l’empêcha de hurler. Avec des gestes efficaces, Ben attacha l’attelle, et si Maddox vit les mains de son ami trembler, il ne le mentionna pas.


			— Bien, maintenant, je veux que tu viennes là.


			Ben lui indiqua un bouquet dense d’arbres couverts de mousse et penchés. La distance à parcourir représentait la taille de leur salon, à peu près. Vu ce qu’il se sentait capable d’accomplir, ça aurait tout aussi bien pu être comme traverser l’Australie tout entière, mais il acquiesça.


			Ben attrapa une branche plus large dans la boue, la testa et la lui tendit.


			— Ça devrait pouvoir faire office de béquille.


			Avec l’aide de son ami, Maddox se redressa à moitié. Ben avait le souffle court et à la tension dans son bras, Maddox devinait que l’autre homme sollicitait bien plus ses blessures qu’il ne le laissait entendre. Il essaya de ne pas s’appuyer trop lourdement sur lui alors qu’ils se rapprochaient du fourré, un pas douloureux à la fois. La branche était lourde et ses échardes meurtrissaient sa main dépourvue de gant.


			— Le lieute m’engueulerait s’il me voyait avancer si lentement. Mais je ne peux pas aller plus vite.


			Son rire s’éteignit dans sa gorge quand il fut envahi d’une nouvelle vague de douleur.


			— Ne te presse pas. On peut y arriver.


			La main de Ben était ferme sur son dos, même s’il avait la voix tendue.


			Ensemble, ils boitillèrent jusqu’aux arbres hauts, un trajet qui lui sembla durer des années, et il s’affala sur le sol tendre dès qu’il fut sous le couvert du feuillage. D’immenses fougères s’entremêlaient à des plantes plus petites et plus broussailleuses dotées de feuilles caoutchouteuses. Tout était d’un vert bien plus vif que les nuances du désert californien. Il avait l’impression d’être sur une autre planète. Au-dessus d’eux, de grands oiseaux bleu et orange volaient et de petits singes se glissaient sans bruit entre les plantes grimpantes.


			— Au moins, il n’y a pas d’alligators.


			Ben lâcha un rire tendu.


			— Évite de me rappeler cette mission d’entraînement, merci.


			Il rouvrit son kit pour en sortir une fine couverture de survie.


			— Tu es très mouillé. Évite l’état de choc en mon absence.


			— Oui, maman.


			Il était obligé de plaisanter, parce qu’il n’avait jamais vu Ben aussi protecteur ou inquiet auparavant, et ça éveillait ses propres craintes. Il aurait aimé pouvoir se débarrasser du brouillard qui embrumait son cerveau.


			— Et dans tous les cas, ne t’endors pas. Tu dois tout faire pour rester éveillé.


			— Même chanter ?


			Il savait combien son ami détestait cette habitude.


			— Fredonne autant que le cœur t’en dit, tant que tu n’attires pas l’attention sur toi.


			Ben n’avait pas souri, il avait toujours la mine sombre. Il se pencha sur lui et tapota ses poches jusqu’à trouver son couteau.


			— C’est mieux que rien. Garde ça pas loin.


			— Promis.


			Maddox détestait de toutes les fibres de son être son incapacité à suivre son ami. Il avait beau, en tant que sniper, être habitué aux longues attentes solitaires, ce n’était pas la même chose. Il se sentait plus exposé que la végétation dense ne le laissait supposer et c’était la première fois en plus de dix ans qu’il se sentait aussi impuissant.


			— Je reviens.


			Ben hésita un instant, comme s’il percevait son malaise, alors il se força à sourire et lui fit signe de partir.


			— Je garderai une lumière allumée pour toi.


			Il regarda Ben s’éloigner en favorisant toujours son bras gauche, et avec une claudication qui lui avait échappé lors de leur virée jusqu’aux arbres.


			La jungle avait repris son bourdonnement constant de bruits d’insectes, entrecoupés des piaillements des singes et des cris des oiseaux, auxquels s’ajoutait le bruissement du vent dans les feuilles. Il sentit ses paupières se fermer.


			Non. Peux pas dormir. Ben compte sur moi.


			Ils sortiraient de ce pétrin. Il devait y croire, et s’il y avait bien une personne à qui il était prêt à confier sa vie, c’était Ben. Son ami trouverait un moyen de sortir d’ici. Après tout, il lui confiait ses secrets depuis des années. Il ferma les paupières et se souvint du jour où Ben avait découvert son plus gros secret…


			 


			— Hé, mon pote ! On va pouvoir quitter la base !


			Ben s’était précipité jusqu’à son baraquement, son corps musclé vibrant pratiquement sous l’effet de l’excitation. Il était bien mieux bâti que six mois plus tôt, ses biceps ressortaient sous son tee-shirt.


			— Tu veux sortir où ce soir ?


			— Sortir ?


			Comme d’habitude, Maddox avait eu du mal à suivre le rythme de Ben.


			— Plusieurs gars sortent, mais je voulais d’abord savoir ce que tu voulais faire. Oh, attends, peut-être que ta famille est en ville pour la remise du trident ? J’oublie toujours que tout le monde ne vient pas d’ici, contrairement à moi.


			— Non, ils ne viennent pas.


			Il avait haussé les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance, comme s’il ne le leur avait pas demandé une dizaine de fois, envoyé des lettres restées sans réponses, comme s’il n’avait pas passé six mois à espérer que s’il allait au bout, cela ferait une différence.


			— Mais mon… euh… ami est venu. Je le retrouve pour le repas de ce soir. Je suis carrément impatient de manger autre chose que la bouffe de la cantine.


			— Génial, amène ton pote, alors. Je connais tous les endroits où ils ne nous demanderont pas notre carte d’identité.


			Ben avait frotté ses mains l’une contre l’autre comme si tout était décidé, alors que ça ne l’était pas du tout. Ce n’était pas une bonne idée d’avoir Ben et Grayson sur la même planète, alors encore moins dans le même bar.


			— Je… nous… Je ne suis pas certain qu’il boive, avait-il dit, faute de mieux. Tu devrais sortir avec les autres gars. Je vous rejoindrai plus tard.


			— Maddox, ce n’est pas un problème.


			Ben n’avait jamais prononcé son prénom auparavant, et il l’avait dit d’une voix douce et gentille.


			— Je suis au courant. Je ne dirai rien, je te le promets. Je veux juste fêter ça avec toi.


			— Tu es au courant de quoi ?


			Une peur glacée avait tourbillonné en lui. Était-ce un piège ? Forcément. Le type dont il était le plus proche depuis l’entraînement ne pouvait pas connaître ce secret qu’il gardait si bien, n’est-ce pas ? Bientôt, il allait découvrir que Ben ne valait pas mieux que les gars du lycée qui les avaient harcelés, Grayson et lui.


			— Pour Grayson. Il n’est pas… vous êtes plus que des amis. Et ce n’est pas un problème. Je suis super ouvert.


			Maddox avait gardé la bouche fermée et n’avait pas répondu. Il connaissait ces histoires de gens en piégeant d’autres en les poussant à enfreindre la directive « Don’t ask, don’t tell », mais il n’aurait jamais pris Ben pour l’un d’eux. Bien sûr qu’il avait parlé de Grayson, mais avait essayé de le faire en termes vagues. Génériques.


			— Tu devrais y aller, avait-il répondu à la place. Tu vas être en retard, les gars ne vont pas t’attendre.


			Putain. Il essayait de ne pas penser à des gros mots, mais c’était vraiment la réaction appropriée en cet instant. Lui qui avait été si excité de se retrouver dans la même équipe que Ben, de savoir qu’il serait encore aux côtés de son pote pour quelques années d’entraînement supplémentaires et de déploiement. Il pensait que c’était la meilleure nouvelle de sa vie. C’était en réalité la pire.


			— Ne réagis pas comme ça. On est amis, non ?


			— Amis, avait-il répété d’un ton maussade.


			— Bon. Demain, à la remise du trident, tu vas rencontrer mes parents. Enfin, mon père et sa copine, au moins. Tu demanderas à mon père…


			Ben s’était léché les lèvres.


			— Tu lui demanderas pourquoi mon enrôlement le rendait si nerveux, OK ? Enfin, évite de le lui demander devant tout le monde, mais il te répondra quand même. Il était énervé. À cause de cette directive, justement. Putain de directive. On devrait pouvoir avoir cette conversation sans que tu me regardes comme si je m’apprêtais à te balancer sous un tank.


			— J’ai saisi. Tu essaies de te montrer encourageant. Mais je ne peux… je n’ai rien à dire.


			Il n’arrivait toujours pas à déterminer si l’autre homme était sérieux ou non. Son allure d’idole des adolescentes compliquait la vie de Maddox quand il essayait de savoir à quoi il pensait. Ben essayait-il de lui dire qu’il était gay, lui aussi ? La tête de Maddox pulsait comme s’il était resté trop longtemps sous l’eau lors de leur dernière plongée.


			Ben avait soufflé comme s’il manquait à Maddox quelques munitions dans le cerveau.


			— Bon, dis à Grayson de s’asseoir à côté de ma famille, OK ? Ils s’occuperont bien de lui. Et un jour, tu apprendras peut-être à me faire confiance.


			 


			Il avait fini par y parvenir, depuis dix ans et plus, à construire cette confiance bien plus profonde que celle qu’il éprouvait pour ses amis ou même sa famille. Et contrairement à Grayson qui en avait eu marre d’attendre que la directive « Don’t ask, don’t tell » soit abolie et avait épousé un gentil gars dans le Massachusetts, Ben tenait ses promesses. S’il lui disait qu’il reviendrait, alors Maddox le croyait, même si les minutes s’éternisaient et que sa tête et sa jambe lui faisaient très mal.
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